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VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO 

LA SITUAT 
On annonce que les Alle-

mands préparent une 
offensive dans le Mord. 
Immédiate ou ajournée 
elle est vouée à l'insuccès. 
— L'affaissement moral de 
nos ennemis; des preuves 
indiscutables. — Le recul 
de nos troupes en Serbie. 
La situation se redressera 
dès l'arrivée des renforts. 
Nos communiqués continuent à 

être laconiques. « Rien à signaler », 
c'est presque la formule quotidienne. 
Pourtant, de Hollande nous arrivent 
des télégrammes affirmant que les 
Allemands amènent en Belgique de 
gros renforts, amplement pourvus 
d'artillerie et de munitions. 

Les Barbares ont-ils l'intention de 
tenter une nouvelle action vers Ca-
lais ? La chose n'est pas impossible ; 
niais le belligérant qui veut prendre 
l'offensive, évite, en général, de faire 
prévenir son adversaire !... Il n'y au-
rait donc pas à tenir grand compte 
des télégrammes de Rotterdam s'ils 
n'étaient confirmés par un communi-
qué du Maréchal French. Le chef des 
troupes Anglaises signale une « AC-

TIVITÉ CONSIDÉRABLE » de l'ennemi 
en plusieurs points du front nord. 

Ce télégramme permet de croire 
que les nouvelles venues des Pays-
Bas sont parfaitement exactes. 

La chose, au surplus, n'est pas in-
vraisemblable. Nos ennemis ne peu-
vent tenter aucune opération sérieuse 
sur le front Russe avant le printemps. 
Le froid le leur interdit. Ils sont ren-
trés sous terre, là-bas et ils n'en 
(sortiront qu'avec les beaux jours. 

Dès lors ils doivent pouvoir retirer 
du front oriental des contingents 
momentanément inutiles et qui peu-
vent être employés sur le front occi-
dental. 

D'autre part, il y a urgence pour 
Guillaume r chercher un succès déci-
.sif. En dehors de l'usure manifeste 
qui diminue, avec le temps, les chan-
ces des Gti mains, il est incontesta-
ble que les Alliés, réparant de plus 
en plus l'infériorité de leur prépara-
tion initiale, seront, demain plus 
qu'aujourd'hui, en mesure de résis-
ter victorieusement aux assauts des 
Barbares. 

On s'expliquerait donc parfaite-
ment une prochaine offensive alle-
mande sur notre front... 

Si elle se produit, elle ' tournera, 
sans aucun doute, à la confusion de 
l'ennemi. 

Si elle ne se produit pas, nous ne 
saurions le regretter. Le temps tra-
vaille pour nous et notre succès sera 
d'autant plus éclatant que le choc 
tardera davantage. 

M. Leroy-Beaulieu a étudié récem-
ment cette question de la force de ré-
sistance des deux groupes adverses et 
en tablant sur des statistiques sérieu-
ses il conclut logiquement en faveur 
des Alliés. La très grosse supériorité 
de population — 300 millions d'un 
côté, 140 de l'autre — assure à la 
longue un beaucoup plus facile re-
nouvellement de force, ce qui est un 
facteur de la plus haute importance. 
Il exercera, dans la seconde partie de 
la guerre, en faveur des groupes de 
l'Entente, une influence beaucoup 
plus grande que dans la première 
partie. 

Il y a seize mois, en dehors du 75, 
le matériel : artillerie lourde, muni-
tions, etc., était, chez les Alliés, très 
inférieur. 

« Aujourd'hui, les nations de l'En-
tente possèdent un matériel de plus 
en plus abondant et adapté aux con-

ditions de la lutte ; elles ne le possè-
dent que depuis quelques mois ou 
quelques semaines. L'admirable re-
traite des Russes depuis le mois de 
mai n'a été due, l'expérience des der-
niers deux mois l'a démontré, qu'au 
manque de munitions ; depuis qu'ils 
ont celles-ci en suffisance, ils ont, en 
ces deux derniers mois, non seulement 
contenu les Allemands et les Aus-
tro-Hongrois, mais ils leur ont infli-
gé des revers sensibles et les ont con-
traints à des reculs sur les points 
principaux de leur front. 

Nous-mêmes, ce n'est guère que de-
puis l'été que nous commençons à 
être convenablement pourvus de gros-
se artillerie et de munitions. Ce n'est 
qu'aux mois de juin et dë juillet que 
l'on a ramené dans les usines de pro-
duction d'armements les ouvriers 
spécialistes qu'un sentiment outré 
d'égalité immobilisait sur le front. 

A plus forte raison, l'Angleterre 
commence-t-elle seulement à prendre 
graduellement la disposition des for-
ces terrestres qu'elle n'a pensé à 
constituer qu'après la déclaration de 
guerre. Les 4 millions de soldats dont 
parlait ces jours derniers lord Kitche-
ner, et qui comprennent, sans doute, 
les contingents coloniaux, ne seront 
prêts, lui-même l'a déclaré, qu'en 
mars 1916. 

Nous pouvons donc attendre avec 
une pleine confiance. Nous sommes 
prêts à recevoir le choc allemand, 
s'il se produit dès aujourd'hui. S'il 
n'a lieu que dans quelques semaines, 
l'échec de la horde sera plus consi-
dérable encore... 

Le temps, le fait n'est pas douteux, 
est donc pour les Alliés un précieux 
auxiliaire. Il est également certain 
qu'il produit chez nos ennemis un 
résultat tout opposé. Non seulement 
il accentue, — en notre faveur — la 
différence des deux armées, mais il 
apporte chez l'ennemi une démorali-
sation dont les preuves abondent. 

N'a-t-on pas une attestation du dé-
couragement des Germains, par les 
émeutes violentes qui se déroulent à 
Berlin et que les dirigeants ne peu-
vent plus cacher ? 

Nous trouvons d'autres preuves de 
cet affaissement moral dans un in-
téressant article publié, aujourd'hui, 
par le Temps, sous ce titre « Déser-
teurs allemands ». 

Malgré la surveillance des sentinel-
les, malgré les réseaux de fil de fer, 
malgré des précautions multiples, le 
nombre des déserteurs allemands 
qui filtrent dans nos lignes augmen-
te tous les jours. Notre confrère en 
donne une longue série. Après avoir 
narré l'odyssée d'un bavarois qui, de 
l'Yser, vint rejoindre nos lignes en 
Artois où il avait une connaissance 
parfaite du terrain, notre confrère 
continue par les intéressantes lignes 
qui suivent : 

La semaine dernière, à l'ouest de Sois-
sons, il en esl venu trois du même régi-
ment. A ceux-là, leurs officiers avaient 
raconté que le soldat français n'a"vail plus 
ni chaussures, ni effets, que la France 
était beaucoup plus éprouvée que l'Alle-
magne par le blocus et que les Anglais cl 
les Français n'avaient plus d'argent. En 
môme temps, ils leur conseillaient vive-
ment d'écrire à leurs familles pour les in-
citer à souscrire au nouvel emprunt alle-
mand de 10 milliards. Aussi, les déserteurs 
ont-ils été assez surpris de voir nos hom-
mes en parfait état, émerveillés de la nour-
riture qu'ils ont été appelés a partager, et 
l'Emprunt de la Victoire, dont tout le 
monde parlait, a complété leur étorme-
ment. 

I n autre déserteur de dix-neuf ans, qui 
avait huit mois de guerre, a dit à l'officier 
anglais qui 1'inlerrogeaH, qu'il ne pouvait 
plus supporter le travail très dur auquel 
il était soumis et le manque de sommeil. 
Les officiers sont impitoyables. Les sol-
dats sont traités en forçats. 

Même explication de trois Bavarois, las 
d'être constamment à la lâche, privés de 
repos, laissés en première ligne six jours 
de suite sur le plateau de Vimv dans des 
tranchées remplies de boue liquide. Si 
l'artillerie n'avait pas effectué un tir de 

barrage, tout un lot de leurs camarades 
s'apprêtaient à les suivre. 

Ailleurs, c'est un chasseur bavarois qui 
déclare que ses ^camarades sont las de 
souffrir, mais sont maintenus par leurs 
officiers qu'ils détestent et auxquels ils 
n'obéissent que par une habitude plus 
forte de discipline. « Nous sommes, dit 
un autre, dans un étal deirésignation apa-
thique. Tout nous indiffère. » (Es isl uns 
gant- Schnuppe.) Celui-là a vingt-cinq 
ans ; il se plaint de l'ignorance dans la-
quelle on les tient volontairement. « Les 
.lettres d'Allemagne ne sont plus, dit-il, dïsf 
Iribuées aux tranchées. Il faut, en vertu 
d'ordres reçus d'en haut, brûler celles 
que l'on a reçues au cantonnement pour 
ne pas qu'elles tombent d'aventure entre 
les mains do l'ennemi. Plusieurs Berlinois 
de ma compagnie, disait-il, ont cependant 
reçu des nouvelles récentes de chez eux, 
d'après lesquelles il y a ou des émeutes 
graves. Des magasins on tétépillés et sac-
cagés par des femmes. » 

Voilà des faits qui nous fixent 
réellement sur l'état d'esprit de nos 
ennemis. Le mécontentement grandit 
dans les couches populaires. Jusqu'ici 
l'édifice a tenu bon ; la discipline 
prussienne a tout courbé sous sa ru-
de férule... ; mais que vienne un 
premier revers et on verra ce que 
vaut l'union allemande faite CI'UNITÉ 

DANS L'OBÉISSANCE. 

« L'unité dans la liberté », que la Quin-
tuple Entente vient enfin de réaliser, écrit 
la Tribune de Genève, peut avoir, elle 
aussi, ses points faibles. Mais, aux heures 
difficiles, elle, bénéficiera de l'immense 
supériorité que possède la coopération 
librement consentie sur la tâche comman-
dée, imposée. 

Le monde a déjà vu des épopées qui 
débutèrent comme la guerre actuelle et 
dont l'épilogue ne répondit pas aux pre-
mières espérances. Anslerlitz, Iéna. 
Eylau, furent des victoires tout aussi 
retentissantes et bien plus décisives que 
les succès d'un llindenbourg ou d'un Muc-
kensen. Qu'est-ce que l'abaissement mo-
mentané de la Serbie auprès de l'effondre-
ment de l'Autriche après Wagram ? N'est-
ce pas en vainqueur que Napoléon entra 
à Moscou ? Et, pourtant, tous ces triom-
phes devaient finalement aboutir à Leip-
zig et à Waterloo. La ténacité anglaise, 
l'immensité de l'empire russe, avaient eu 
raison du génie du grand empereur. 

L'intérêt reste concentré en Serbie 
où les troupes anglo-françaises doi-
vent se replier devant des attaques 
violentes d'un ennemi très supérieur 
en nombre. 

On annonce que les Bulgares ont, 
franchi la frontière grecque ; mais 
par suite d'un accord, enfin réalisé, 
les Hellènes se sont retirés et lais-
sent toute latitude à nos troupes pour 
la défense de Salonique. 

Notre retraite s'opère méthodique-
ment, sans à-coup, vers des positions 
défensives où nos troupes pourront 
sans grand danger attendre la pro-
chaine arrivée des renforts envoyés ;... 
alors, la situation se modifiera et les 
Bulgares ne tarderont pas à consta-
ter qu'ils ont été imprudents en affir-
mant que la campagne serbe était 
TERMINÉE... 

A. C. 

Sur la front beige 
(Officiel). — Actions d'artillerie 

assez vives .en divers points de no-
tre front. Nos batteries boulever-
sent les boyaux de communication 
au nord de Dixmude et réduisent 
au silence l'artillerie adverse qui, 
de Luyghen, avait ouvert le feu sur 
nos lignes. 

En vue de la Panne un avion al-
lemand^ été descendu par un ap-
pareil ami. Il est tombé en mer, 
entouré de flammes. 

accomplie la mobilisation de l'ar-
mée de l'épargne, et d'adresser du 
haut delà tribune un témoignage 
de reconnaissance au pays. 

-ss-

La presse répablieaioe 
départementale et l'emprunt 

Dans sa séance de lundi à l'una-
nimité des membres présents et 
avec l'adhésion formelle des ab-
sents, le Comité de l'Association 
de la presse républicaine départe-
mentale a décidé de consacrer à 
l'emprunt national les fonds libres 
de sa Société de secours mutuels, 
soit 2 millions 700.000 francs. 

SUR MER 
On télégraphie d'Athènes : 
« Devant Varna a été coulé un 

sous-marin allemand. 
« Un torpilleur turc a été aussi 

coulé dansla mer de Marmara; par 
les Anglais. 

« Le Gœben, sorti dans la mer 
Noire, a été torpillé, mais il s'en 
est tiréaveedesavaries insignifian-
tes. » 

Un sous-marin français a coulé 
dans la mer de Marmara le trans-
port turc « Rectud-Pacha », de 
8.000tonnes. Legouvernementturc 
ne possède plus que sept trans-
ports. Tous les autres ont été cou-
lés par des sous-marins alliés. 

 se ■ 

Des renforts allemands en Belgique 
Le « Télégraaf » reçoit de la fron-

tière des renseignements signa-
lant qu'un bombardement, encore 
plus intense que celui de jeudi, a 
eu lieu dimanche et lundi. 

Un grand nombre de troupes ar-
rivent aux environs de Gourtrai 
venant, pour la plupart des champs 
de bataille serbe. Ces soldats sem-
blent très fatigués. 

->«<-

Hommage à Mort 
financier de la France 

Le ministre des finances se ré-
serve de communiquer personnel-
lement aux chambres les condi-
tions dans lesquelles se sera 

Htii 
Pendant toute la journée de lun-

di, l'ennemi a continué à battre les 
positions italiennes le long du 
front de l'Isonzo, par des tirs in-
cessants d'artillerie. Il a été effi-
cacement contre-battu par les Ita-
liens. 

->*<-- ■ 

n russe 
On mande de Minsk qu'une grande 

activité règne actuellement dans le 
secteur de Pinsk, dont la ville du 
môme nom est située en plein milieu 
des fameux marais. L'activité des 
Allemands, comme le prétendent les 
renseignements les plus sûrs, ne 
signifie guère une action préparatoire 
en vue d'une attaque prochaine, mais 
plutôt un mouvement de retraite, de 
leur part. 

A cause du climat malsain, Pinsk 
est devenu intenable et les Allemands 
se préparent, sans doute, à évacuer 
cette ville pour épargnerleurssoldals 
que les maladies de la région déci-
ment de plus en plus. Les boues sont 
devenues d'autant plus difficiles à 
supporter que la neige n'a cessé de 
tomber durant ces temps derniers, 
rendant les routes absolument im-
praticables malgré toutes les mesu-
res que les Allemands ont entreprises 
pour pouvoir les utiliser tant bien 
que mal. 

Les généraux allemands se renden t 
ainsi compte que le séjour dans la 
région de Pinsk devient, dans ces 
conditions, de jour en jour plus 
périlleux, d'autant plus que cette 
région forme un saillant dangereux 
sur la ligne presque horizontale du 
front de bataille extrêmement difficile 
à défendre. L'activité des Allemands 
dans ce secteur ne peut donc signi-
fier autre chose qu'une lente mais 
méthodique évacuation, et, en effet, 
on sait sûrement que les Allemands 
transportent dans la direction de 
Brest-Litovsk un formidable maté-
riel de guerre et les innombrables 
objets qu'ils ont pillés chez les habi-
tants de la région. 
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Sur le front monténégrin 

Le 12 décembre, combats sans 
résultats sur le front de nos ar-
mées du Sandjak et de l'Herzégo-
vine. 

Sur le front série 
Selon des renseignements four-

nis par des prisonniers, les trou-
pes allemandes qui coopèrent avec 

les Bulgares sur le front des alliés 
ne dépasseraient pas 20.000 hom-
mes. 

On évalue que les Bulgares, au 
cours des attaques des derniers 
jours, ont eu plus de 5.000 tués et 
un nombre de blessés trois fois 
supérieur. 

Dans certains milieux d'Athènes, 
on persiste à assurer que les Alle-
mands et les Bulgares ne suivront 
pas les alliés au delà de la fron-
tière grecque. 

Doiran, de nouveaux contingents 
bulgares dont on avait constaté 
dernièrement la concentration en 
Bulgarie. \. 

Ces forces ennemies qui s'étaient 
massées autour de Petrich, dans 
la vallée de la Stroumitza ont fran-
chi la frontière bulgaro-grecque. 
Elles descendent à travers le terri-
toire grec dans la direction du 
sud-ouest. 

->5S<-

Les Alliés et ia Grèce 
Les bases de l'accord conclu 

entre le colonel Pallis et le généra j 
Sarrail ont abouti : 

1° Les troupes grecques s'écarte-
ront temporairement pour laisser 
passer l'armée bulgare. 

2° Les alliés sont autorisés à res-
ter à Salonique et à s'y fortifier, 
les troupes grecques à Salonique 
étant réduites à une division. 

3°La Grèce réduit les contingents 
qui occupaient les forts et les bat-
teries de l'entrée du golfe de Salo-
nique. 

->£< 

Evacuation de Salonique 
par les Grecs 

Le ministre de la guerre grec 
vient de télégraphier au comman-
dant du 5e corps d'armée, en gar-
nison à Salonique, l'ordre de se 
retirer de la ville. 

Violente agitation à Constantinople 
Selon des renseignements d'excel-

lente source privée reçus de Constan-
tinople, de violentes manifestations 
populaires provoquées par la misère 
et le manque de vivres auraient eu 
lieu dans cette ville. 

La police turque confisque tous les 
colis postaux, malgré les protesta-
tions du directeur des postes. Le 
produit de ces saisies est remis au 
ministère de l'intérieur. 

Tous les fonctionnaires chrétiens, 
sans aucune exception, ont étérévô-
q ués e t rem pl acés p ar des musulmans. 

Enfin, l'éventualité de l'arrivée à 
Constantinople des troupes alleman-
des provoque une profonde inquiétu-
de dans tous les milieux ottomans et 
contribue à aggraver l'état, de 
tension qui se manifeste depuis 
quelque temps dans les rapports des 
Turcset des Allemands. 

->SBt<-
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100 Italiens 
débarqueraient en Afoie 

Dans les cercles militaires, on 
croit que l'Italie pourra débarquer 
en Albanie au moins 80.000 hom-
mes dans un délai très rapproché, 
malgré toutes les difficultés. 

 >£< ' 

Les travaux de défense 
a Salonique 

'Les travaux de fortification du 
secteur de Salonique sont com-
mencés par les alliés et se pour-
suivent activement. 

La situation géographique de la 
ville et de ses environs est excel-
lente pour la défense, Salonique 
étant protégée à l'ouest par le Var ■ 
daretaunord par une ligne de 
collines ; à l'est, la ville est bordée 
par le lac Langasa et le mont Hor-
tatz, d'une altitude de plus de 1.200 
mètres. 

 >«<——• 

Les troupes anglo-îrançaises 
A l'heure actuelle, la totalité des 

forces françaises et anglaises a 
quitté la Serbie et s'est repliée sur 
le territoire grec. Le repli de l'ar-
mée franco-anglaise a été exécuté 
avec des pertes faibles en hommes 
et insignifiantes en matériel. 

Les tentatives faites pour enve-
lopper ou couper nos lignes ont 
toutes échoué ; et l'ennemi a subi 
des pertes considérables au cours 
de ses attaques. 

Notre aile gauche (troupes fran-
çaises) a pénétré sur le territoire 
grec par Guevgueli, après avoir 
détruit la gare du chemin de fer. 

Notre aile droite (troupes anglai-
ses) estentrée en Grèce par Doiran 
et a atteint Kilindir, quelques kilo-
mètres plus au sud. 

Les Bulgares ont occupé Guev-
gueli et Doiran, abandonnés par 
nous. Jusqu'ici, il semble bien que 
nous n'ayons eu affaire qu'à l'ar-
mée du général Theodorof, qui 
comprend au moins quatre divi-
sions. Aucune force allemande ou 
autrichienne n'a encore été signa-
lée de façon précise sur notre 
front. 

Séance du 14 décembre 1915 
'RESIDENCE DE UESCHAKEL 

La Chambre ajourne l'interpella-
tion de M. Deyris sur les conditions 
dans lesqelles les permissions sont 
accordées aux officiers, sous-officiers 
et soldats. 

M. Simyan développe son interpel-
lation relative aux marchés de la 
guerre. 

Il dénonce des marchés conclus en 
dépit de toute loyauté et il cite de;s 
faits de gabegie presque incroyables. 

Un marché fut passé avec l'inten-
dance par un nommé Fayen pour 
fourniture de 100.000 couvertures. Ou 
avança 75.000 francs à l'individu qui 
n'envoya jamais les couvertures. Au-
cune sanction n'a été prise. 

M. Simyan cite d'autres faits qui 
(soulèvent l'indignation de la Cham-
bre. 

Il conclut en demandant des sanc-
tions. 

La suite de la discussion est ren-
voyée à jeudi. 

Et la séance est levée. 

Les Bulgares ont franchi 
la frontière grecque 

On signale l'apparition dans la 
vallée de la Strouma, à l'est du lac 

GRAVES RÉVÉLATIONS 
Nos honorables, au cours de la 

! séance d'hier, ont dû frémir d'indi-
gnation ou se faire une pinte de bon 
sang, à mesure que M. Simyan énu-
iriérait et racontait les exploits de 
certairs fournisseurs de l'armée. 

Ce fut un réquisitoire en règle : 
les actes d'accusation étaient d'une 
rigueur et d'une précision telles que 
les honorable- auraient pu se de-
mander si tout cela était vrai. 

C'est, du reste, la réflexion que les 
lecteurs ont dû faire quand, ce ma-
tin, ils lurent le compte rendu de 
ia séance. 

Il a fallu 17 mois et l'énergie de 
M. Simyan pour mettre à nu cette 
plaie sociale qu'on appelle la gabe-
gie, et pour démontrer que les vo-
leurs opéraient en plein jour, pil-
laient les caisses de l'Etat et s'en-
flaient les poches de l'or de la Dé-
fense nationale. 

On l'avait bien dit que tout ne 
marchait pas d'une façon régulière, 
on chuchottait bien que tous les 
fournisseurs ne faisaient guère que 
leurs affaires et non celles des poi-
lus, mais ces fournisseurs étaient 
puissants ; ils gagnaient tant d'argent 



que les commis, les petits sous-or-
dres, n'osaient pas dévoiler les tra-
fics qu'ils constataient. 

Les humbles sont toujours crain-
tifs devant ceux qui jonglent avec 
l'or même mal gagné ! 

Mais M. Simyan veillait : il a com-
pulsé les dossiers des divers mar-
chés passés avec l'Etat par certains 
individus e^ il a trouvé tout un lot 
de jolis personnages : une femme 
galante, un industriel sans usine, 
sans ouvriers, un minotier boche 
commis d'intendance fils de 
commerçants et un bookmaker !... 

Tous ces gens-là brassaient des 
affaires énormes : ils livraient des 
fournitures à des prix fabuleux. 

Que* sont donc à côté de ces gros 
personnages les petits mercantis de 
nos régions ? On finirait presque par 
avoir pitié de ceux-ci, et pour un peu 
on serait tenté de leur pardonner les 
quelques sous mal gagnés qu'ils ont 
encaissés depuis la guerre. 

Ne relevons qu'un des faits cités 
par M. Simyan : 

un 
gros 

« Je 
dit 
faires 

ne puis pas tout dire, a-t-il 
Mais je tiens à signaler deux af-

d'une gravité exceptionnelle. 
La première est relative à des mar-
chés de chevaux en fin août et com-
mencement de septembre 1914 avec 
un nommé Parson, par l'intermédiai-
re de Debray, de Pouzolles. Ce De-
bray a touché un million de francs 
de commission et un de ses amis, 
qui servait d'interprète, toucha pour 
cet emploi plus de 700.000 francs. 
On trouve également mêlé à cette 
affaire l'ancien fondé de pouvoirs de 
Rochette. Le premier marché est 
passé au prix de 54 livres sterling 
par cheval (1.350 francs), le second 
57 livres, le troisième de 56 livres. 
Il s'agissait chaque fois de plusieurs 
milliers de chevaux. » 

L'orateur dit que ce n'est que très 
tard qu'on songea à prendre des ren-
seignements sur Debray et ses di-
vers complices. On constata alors 
qu'il s'agissait d'un banquier en 
chambre, d'un bookmaker, etc., etc. 

Et les autres faits sont à l'ave-
nant : ce n'est guère reluisant et on 
conçoit que l'indignation de M. Si-
myan dut être grande quand il leva 
les chemises des dossiers où se ca-
chaient de si malpropres marchés. 

Allons, cela aura peut-être du 
bon : cela permettra, — qui sait ? 
tout arrive — de reviser tous les mar-
chés depuis août 1914 et par suite, 
de pouvoir fixer le fameux impôt de-
mandé par le Conseil municipal de 
Lyon sur les bénéfices réalisés depuis j 
la guerre par les fournisseurs. 

Que de millions mal gagnés qui i 
pourraient rentrer dans les caisses de j 
l'Etat ! Que de sanctions contre les j 
malhonnêtes, car M. Simyan, très do- j 
cumenté, paraît bien vouloir ne pas 
laisser les choses en l'état. Et il fera 
bien. 

roïque gouvernement provisoire de 
Gambetta. Alléguant qu'il ne savait 
même pas si ce gouvernement là 
représentait bien réellement le peu-
ple de France, il exigea l'élection 
d'une Assemblée Nationale, afin 
d'être bien sûr que le traité de Franc-
fort livrait, non pas seulement un 
groupes d'hommes pourvus d'hypo-
thétiques mandats, mais la Nation 
elle-même représentée par des dépu-
tés issus de suffrage universel. 

Tel ils ont fait, tel nous devons fai-
re. Traiter avec le Kaiser et sadique, 
serait d'abord affermir momentané-
ment le pouvoir des misérables qui 
déchaînèrent la catastrophe et mirent 
à feu et à sang l'Europe tout entière. 
Ce serait ensuite risquer devoirleurs 
signatures reniées au cas, où quel-
ques années après, une poussée 
populaire renverserait le trône des 
Hohenzollern pour instituer Fédéra-
tion ou République. Ce serait enfin, 
négliger la meilleure chance que 
nous ayons de faire comprendre au 
peuple jusqu'à quel point il a été 
trompé et quelle haine il doit nourrir 
pour l'odieuse secte des Hobereaux 
à l'instigation de qui la guerre fut 
déclarée. 

Notre objectif doit donc être, quoi j 
qu'il nous en coûte, et si loin que ' 
cela puisse nous mener, l'écrasement J 

absolu de l'Allemagne en tant que 
puissance militaire. Cette tûche ac-
complie il n'est pas douteux que la 
-paix régnera de longues années sur 
le Vieux Continent, et que lespeuples 
de la Quadruple-Entente connaîtront 
une ère de prospérité analogue à celle 
qui suivit les guerres de l'Empire. 

Luc GENN. 
Agence « Paris-Télégrammes ». 

Rappel des Secrétaires mili-
taires des Administrations 
civiles 
Le ministre de la guerre vient de 

décider qu'à partir du Ie1' janvier 
prochain tous les soldats du service 
auxiliaire employés actuellement 
dans les préfectures et sous-préfec-
tures seront remis sans aucune 
exception à la disposition de l'auto-
rité militaire. 

En conséquence, le ministre de 
l'intérieur a pris immédiatement les 
mesures nécessaires pour que ces 
militaires soient remplacés, en fai-
sant appel de préférence au concours 
de mutilés, de veuves de militaires 
tués aux armées, ou à défaut de 
candidats de ces deux catégories, à 
d'anciens retraités. 

Ces auxiliaires recevront une rétri-
bution journalière dont le taux sera 
fixé pour chaque ville en tenant 
compte des conditions de la vie dans 
la région. 

blement clos le 31 janvier 1916 et 
aucune demande ne sera accueillie 
après cette date. 

L'examen d'aptitude comporte des 
épreuves écrites et des épreuves ora-
les. 

SiMiôgrapM* 
VIENT DE PARAITRE : 

« Les Pierres précieuses » Ce 
petit livre de luxe comprend : l'histoi-
re et la vie de toutes les pierres pré-
cieuses, la description, la provenan-
ce, les emblèmes, la composition, les 
qualités et le langage d'amour de 
chaque pierre. — Envoi contre man-
dat-poste de deux francs. 
"^Ecrire à J. Surmont, 35 boulevard 
du Temple, Paris. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLÂH; 

ÉTUDE 
de M< Pierre HUARD 

licencié en droit, 
avoué à Cahors (Loi) 

il, boulevard Gambetta 
et 14, rue Fondue-Haute, 

Successeur de M" Camille SAUTET et Léon TALOU 

EXTRAIT 
D'un Jugement de Divorce 
D'un jugement de défaut ren-

du par le Tribunal civil de 
Cahors le vingt-sept juillet mil 
neuf cent quinze, enregistré, 
signifié et passé en force de 
chose jugée, 

Entre Madame Jeanne, dite 
Lucie VAYSSIÉ, sans profession 
épouse^ de M. Louis-Saturnin 
BLANIÉ, propriétaire, avec le-
quel elle est domiciliée de droit 
aux Roques, commune de St-

Vincent-Rive-d'Oll. mais auto-
risée à résider et résidant en 
fait séparément de son mari an 
dit lieu des Roques, commune 
de St-Vincent, ayant Me HUARD 
pour avoué constitué, 

Ei le dit M. Louis-Saturnin 
BLANIÉ, propriétaire, domici-
lié aux Roques, commune de 
St-Vincent, mais résidant ac-
tuellement au Vert, commune 
de Carnac-Rouffiac, 

Il appert : 
Que le divorce des époux 

BLANIÉ-VAYSSIÉ a été pronon-
cé au profit de la femme, aux 
torts et griefs du mari qui a été 
condamné aux dépens. 

Pour extrait certifié confor-
me. 

Cahors, le treize décembre 
mil neuf cent quinze. 

Le suppléant de ilf" Huard, 
avoué poursuivant : 

Basile MAS. 

Légion d'honneur 
Notre compatriote le commandant 

Rybinski, ancien inspecteur du con-
trôle des chemins de fer du Nord, 
affecté au poste militaire de Larroche 
(Yonne), vient d'être nommé, pour 
ses bons services, chevalier de la 
légion d'honneur. 

M. Rybinski a été commis des 
ponts et chaussées à Figeac, et lieute-
nant des sapeurs-pompiers de cette 
ville. 

Nos félicitations. 

->»<-

DU FRONT 

Quand nous ferons la paix 
La paix est-elle lointaine? Est-elle 

proche? Bien fin qui pourrait en ce 
moment hasarder un pronostic sé-
rieux à ce sujet. Pourtant proche ou 
lointaine, elle viendra bien un jour, 
et nous pouvons, nous devons même 
envisager les conditions où nous la 
traiterons avec le maximum de chan-
ces d'anéantir à tout jamais le mili- ; 

tarisme prussien. 
Car tout est là, il importe de se le < 

persuader. Si l'Allemagne met bas 
les armes avant d'être envahie et que j 
nous nous contentions d'exiger d'elle ! 
l'évacuation du nord de la France, 
de la Belgique, de la Pologne et de la 
Serbie, tout en laissant sa flotte 
intacte et ses arsenaux en état, nul 
doute qu'au lendemain même de la 
signature du traité de paix, elle ne 
commence à préparer une nouvelle 
guerre. Nous n'en voulons pour | 
preuve que la révélation toute récente : 

d'une commande de munitions faite [• 
par elle aux États-Unis, et livrable '! 
au cours des années qui suivront la 
fin des hostilités. \ 

Le professeur bien connu Munster- 1 

berg de l'Université de Harvard le di-
sait il y a peu de temps encore : 
« Lepremier souci de l'Allemagne bat-
tue, plus tôt peut-être qu'on ne le 
pense, sera de préparer un nouvel 
armement plus formidable que l'ar-
mement actuel pour essayer à nou- ; 

veau ses forces. » Rome, après la \ 
première guerre punique n'en prépa- [ 
ra-t-elle pas une seconde, et après la i 
seconde une troisième? 

Le premier point, pour les Alliés ; 
devra donc être de désarmer l'Aile- \ 
magne et de la mettre hors d'état de ; 
se livrer à une deuxième agression. ■ 

Le second point, plus délicat, peut- \ 
être, sera d'établir la paix sur des \ 
bases solides, en traitant, non pas ! 
avec le gouvernement actuel où les j 
Junkers et les pangermanistesdomi 

Citation à l'ordre du jour 
Parmi les citations à l'ordre du 

jour, nous relevons celle dont a 
été l'objet notre jeune compatriote 
M. D uni eau (Jules), sous lieutenant 
nu e régiment de tirailleurs. 

La citation est conçue en ces 
termes : 

« Dumeau (Jules), sous lieutenant 
au e tirailleurs : Plein de bravoure, 
a maintenu sa section éprouvée par 
un bombardement des plus intenses 
et l'a entraînée en bon ordre à l'atta-
que en faisant franchir sans pertes 
un barrage de feu de mitrailleuses. 

« S'est de nouveau fait remarqué le 
(i octobre. » 

M. le Sous-Lieutenant Dumeau a 
été décoré de la Croix de guerre. 

Nous adressons nos vives félici-
tations à notre jeune et vaillant 
compatriote qui est originaire de 
Cahors et ancien élève de l'Ecole 
Normale d'Instituteurs du Lot. 

Croix de guerre 
La croix de guerre, avec palme 

d'argent et deux étoiles d'or, du capi-
taine Frey, chevalier de la légion 
d'honneur, a été remise à sa sœur, 
Mlle Frey. Elle est la récompense des 
dois citations (août et novembre 
1914 et mai 1915) dont notre compa-
Iriote avait été l'objet. 

Suivant le désir exprimé par son 
frère, très attaché à sa ville natale, 
Mlle Frey a fait don à la bibliothèque 
de la ville du dernier ouvrage du 
capitaine Victor Frey, écrit sous le 
pseudonyme « Capitaine d'Arbeux» : 
L'officier contemporain, la Démo-
cratisation de l'armée, 1899-1910. 

Les Retrouvés 
Parmi les militaires qui, 

rés comme disparus, ont été retrou-
vés, nous relevons les noms de : 

Berrié (Camille) du 14" d'infante-
rie, originaire de Prayssac ; Couail-
lac (Jean-Louis) du 14e d'infanterie, 
originaire du Lot ; Couture (Ger-
main) du 14e, originaire du Lot ; La-
bruyère (Saturnin) du 14" d'infante-
rie, originaire de Masclat (Lot) ; Pe-
zèt (André) du 14e d'infanterie, ori-
ginaire de Béduer. 

7e régiment d'infanterie 
En vue de la confection de poches 

à cartouches pour le compte de l'ar-
mée, MM. les tailleurs de la ville de 
Cahors sont invités à se présenter 
au magasin du corps demain jeudi, 
16 courant, à 15 heures. 

Vol 
Au sujet du vol dont nous avons 

nent, mais avec une assemblée rë- j !
jarlé et

 <?
ui aurait 6té

 commis chez 
présentant essentiellement toute la 
nation allemande. 

En cela, d'ailleurs, nous ne ferons 
que suivre l'exemple que nous don-
nèrent, il y a quarante-quatre ans, 
nos ennemis. Lors,en effet/que Guil-
laume Ie1' traita avec nous en 1871. il 
refusa tout nef de rcconnoUre l'hé-

M. Amalric, débitant, place de la 
Halle, la police a ouvert une enquê-
te pour rechercher les coupables. 

Malgré toutes les recherches, l'en-
quête n'a pas encore abouti, mais 
on est. paraît-il, sur une piste sé-
rieuse. 

Contributions directes 
CONCOURS SPÉCIAL O'ADMISSIOX 

AU SURNUMÉRARIAT 

(Réservé aux blessés de guerre) 
Ce concours, exclusivement réservé 

aux anciens militaires, réformés soit 
pour blessures de guerre, soit pour 
blessures reçues ou pour maladies 
contractées en service commandé 
postérieurement au 1" août 1914, 
sera ouvert dans le courant du mois 
d'avril 1916. 

Pour être admis à y prendre part, 
les anciens militaires visés au para-
graphe précédent devront être âgés 
d

e
 moins de vingt-huit ans au 1" jan-

vier 1916 et être pourvus d'un diplô-
me complet de bachelier ou, à dé-
faut, avoir été admissibles aux épreu-
ves orales du concours d'entrée soit à 
l'Ecole polytechnique (épreuves du 
2e degré), soit à l'Ecole nationale su-
périeure des mines (cours prépara-
toires), soit à l'Ecole spéciale mili-
taire, soit à l'Ecole navale. Ils de-
vront en outre posséder une aptitude 
physique suffisante pour répondre 
aux exigences du service actif des 
Contributions directes. 

Le registre d'inscription des candi-
datures sera irrévocablement clos le 
31 janvier 1916. Aucune demande ne 
sera accueillie après cette date. 

Le concours spécial comporte des 
épieuves écrites et des épreuves ora-
les. 

Les candidats admissibles aux 
épreuves orale? sont convoqués, pour 
ces épreuves, devant une Commission 
qui se transporte successivement dans 
divers centres d'examen fixés par le 
Directeur général. 

Candidats dispensés du concours 
spécial 

Sont dispensés de subir les épreu-
ves du concours spécial et peuvent 
être nommés directement surnumé-
raires, sous réserve de satisfaire aux 
conditions d'âge et d'aptitude physi-
que indiquées ci-dessus, les militai-
res réformés pour blessures de 
guerre qui sont pourvus d'un diplô-
me universitaire de docteur ou de 
licencié ou qui justifient avoir subi 
avec succès les épreuves du concours 
d'admission à l'Ecole polytechnique, 
à l'Ecole spéciale militaire, à l'Ecole 
navale, à l'Ecole nationale supérieu-
re des mines (cours préparatoires), à 
l'Ecole nationale des ponts et chaus-
sées (cours préparatoires), à l'Ecole 
centrale des arts et manufactures, à 
l'Ecole des mines de Saint-Etienne 
ou à l'Institut agronomicme, ou avoir 
satisfait à l'examen de sortie de 
l'Ecole libre des sciences politiques. 

Les postulants de cette catégorie 
doivent formuler leur demande d'ad-
mission dans le délai fixé pour la 
production des candidatures au con-

i cours spécial, c'est-à-dire pour le 31 
i janvier >1916 au plus tard. 
| EXAMEN D'APTITUDE AUX FONCTIONS DE 
! SURNUMÉRAIRE A TITRE PROVISOIRE 

| L'examen d'aotitude aux fonctions 
I de surnuméraire à titre provisoire 
! aura lieu, comme île concours spécial 
| dont il vient d'être question, au 
f mois d'avril prochain. 

Pourront être admis à y prendre 
part, les candidats non qualifiés 
pour se présenter au concours spé-
cial qui seront âgés de plus de dix-
huit ans et de moins de vingt-six ans 
au 1er juillet 1916. 

Toutefois, pour les candidats qu,i 
considé- i justifieront de services civils pou-

* vant entrer dans la liquidation 
d'une pension de retraite sur les 
fonds de l'Etat, ou de services mili-
taires en qualité d'officier ou assimi-
lé, la limite d'âge supérieure sera re-

| portée de vingt-six à vingt-huit ans, 
| lorsque l'ensemble des services dont 

il s'agit atteindra une durée de deux 
ans au minimum. 

Les limites d'âge prévues aux deux 
paragraphes qui précèdent sont, en 
conformité de l'article 17 de la loi 
du 7 août 1913, reculées d'un an 
pour les jeunes gens ayant accompli 
trois années de service militaire. Elles 
sont abaissées d'un an- par année de 
service militaire non accomplie. Tou-
te année pendant ilaquelle il a été fait 
quatre mois de service compte pour 
une année de service. 

Les candidats devront être pour-
vus d'un diplôme complet de bache-
lier ou, à défaut, avoir été déclarés 
admis à l'Ecole centrale des arts et 
manufactures, ou admissibles aux 
épreuves or .des du concours d'entrée 
soit à l'Ecole polytechnique (épreu-
ve du 2° degré), soit à l'Ecole nationa-
le supérieure des mines (cours prépa-
ratoires), soit à l'Ecole spéciale mili-
taire, soit à l'Ecole navale. 

Pour les épreuves d'aptitude aux 
fonctions de surnuméraire à titre pro-
visoire, de même que pour le con-
cours spécial, le registre d'inscrip-
tion des candidatures sera irrévoêa-

COMMUNIQUÉ DU 14 DÉCEMBRE (22 11.) 
Sur divers points du front, la lutte d'artillerie assez intense 

a tourné à notre avantage. Nos batteries ont dispersé un détache-
ment ennemi sur la route de Villers, région de Roye et bom-
bardé avec succès un convoi vers Thiescourt. 

En Champagne, à l'est de la butte du Mesnil, un tir bien dirigé 
sur les ouvrages ennemis du bois Marteau a provoqué une forte 
explosion suivie d'un incendie. 

En Woevre, au cours des tirs exécutés dans le secteur de 
Limey, au sud de Thiaucourt, nous avons pris à partie une bat-
terie allemande dont les abris et les casemates ont subi d'impor-
tants dégâts. 

Dans les Vosges, au Ban-de-Sapt, en réponse à un violent bom-
bardement de nos positions de La Fontenelle, une riposte de 
notre artillerie a provoqué l'explosion d'un dépôt de munitions 
à Laitre. 

Ce matin, une de nos escadrilles, composée de onze avions, a 
lancé de nombreux obus de 155 et de 90 sur la gare et les bifur-
cations de Mulheim. . 

Un autre groupe de vingt-deux appareils français a également 
jeté avec succès des obus sur des installations de l'ennemi à 
HauFiaucoiirt. 

Enfin, un troisième groupe de douze appareils a bombardé effi-
cacement les ouvrages allemands au sud de Hampont, dans la 
région de Château-Salins, et au château de Burtbecourt. 

Nos avions d'escorte ont attaqué et mis en fuite une escadrille 
de cinq avions ennemis. 

ARMÉE El ORIENT 
Le mouvement de repli de nos troupes se poursuit dans un 

ordre parfait. Une attaque bulgare contre nos éléments d'arrière-
garde a été aisément repoussée. Tous nos contingents sont actuel-
lement rassemblés en deçà de la frontière grecque, qu'aucun 
soldat bulgare n'a encore franchie. 

AUX DARDANELLES 
Les renseignements complémentaires permettent d'établir que 

les pertes causées à l'ennemi par notre bombardement du 12 ont 
été considérables. 

Au cours de la journée du 13, l'artillerie turque de la côte 
d'Europe et celle de la côte d'Asie se sont montrées très actives. 
Nos canons ont efficacement riposté. 

Sous la protection de leur tir, nos troupes ont perfectionné 
leurs défenses en les renforçant par des fils de fer. 

» journal k Lot " par PâlîiS TÉLfGRAMMES) 

Nuit relativement calme. 
Combats à coups de grenades en Artois, dans le secteur de 

Roclincourt et à la ferme Chantecler. 
Entre l'Oise et l'Aisne, nos grosses bombes ont fait sauter un 

dépôt de munitions allemand. 
Au nord de Puisaleine, dans la région de Tracy-le-Val, dans 

les Vosges au Ban-de-Sapt, nos batteries ont exécuté des tirs sur 
les travailleurs ennemis qui tentaient de réparer leurs tranchées 
bouleversées par notre bombardement d'hier. 

Outre les bombardements aériens signalés hier, nos avions ont 
exécuté dans la journée du 14, de nombreux vols de chasse. 

Un de nos avions a attaqué, au-dessus de Schlestadt (Alsace), 
un appareil ennemi qui s'est enfui. 

Deux autres ont livré un combat, en Artois, dans les lignes 
ennemies, contre trois albatros. Un de ces derniers a été con-
traint d'atterrir. 

Enfin une de nos escadrilles, en collaboration avec des avions 
britanniques ont bombardé le terrain d'aviation allemand d'Her-
villy (Somme). 

Télégrammes particuliers 

Ce que disent les prisonniers 
Les prisonniers déclarent que l'armée Bulgare du général Théo-

doroff a reçu l'ordre de ne pas franchir la frontière grecque. 

m 
JLes projets ennemis 

De Salonique : 
La nouvelle concentration des forces ennemies au sud de Mo-

nasfir est démentie. 
Une source autorisée estime que l'ennemi n'avancera actuelle-

ment que par le secteur Doiran-Guevgheli. 

Monastir aux Bulgares 
Le ministre d'Allemagne à Sofia a déclaré que Monastir appar-

tiendrait irrévocablement à la Bulgarie. 

& 

Conseil de guerre Austro-Hongrois 
De Genève : 
Un conseil de guerre Austro-Hongrois a été tenu dimanche à 

Vienne. 
Tous les ministres y assistaient. 

** 

orte canonnade dans la Mer du Nord 
D'Amsterdam : 
Le Telegraaf apprend qu'une forte canonnade venant de la 

direction du nord-ouest a été entendue hier dans la matinée et 
dans l'après-midi de l'île Vlieland. 

Les exportations de la Roumanie 
De Genève 
Suivant la Gazelle de Voss, la Roumanie a conclu un accord 

avec les puissances du centre, au sujet de l'exportation des 
céréales. 

A 

LE SERVICE OBLIGATOIRE EN PERSE 
De Genève : 
Un télégramme de Constantinople annonce que le service mili-

taire obligatoire a été décrété en Perse. 

mit 
De Copenhague : 
Un journal danois annonce qu'un troisième zeppelin a été 

détruit accidentellement dans le Shleswig en novembre. 

'épuisement financier en Allemagne 

(Contrôlés au départ à Paris) 
Paris, 13 h. 1.0 

EN SERBIE 
LES BULGARES SONT-ILS EN GRÈCE ? 
Le ministère des Affaires Etrangères et celui de la guerre 

n'ont pas reçu confirmation de la nouvelle publiée par le Daily 
News, d'après laquelle les Bulgares auraient franchi la frontière 
Grecque. 

Athènes dit NON 
D'Athènes : 
Un communiqué officiel d'Athènes dément l'entrée des Bulga-

res sur le territoire Grec. 
Les journaux sont UNANIMES à déclarer que la présence des 

Bulgares en Macédoine Grecque, soulèverait l'indignation natio-
nale. 

Le gouvernement suit attentivement la marche des événements 
et est prêt à prendre toutes les décisions que nécessiteraient les 
intérêts supérieurs du pays. 

Les Bulgares à Guevgheli 
De Londres : 
On mande de Salonique que Guevgheli a été occupé par les 

Bulgares lundi après-midi. 

De Lausanne : 
Les commissions du Beichstag ont voté la création d'un Bu-

reau central pour les propositions d'augmentation delà solde des 
troupes. 

Cette nouvelle est accueillie froidement par l'administration 
de l'armée, qui donne un avis défavorable, faisant valoir qu'on a 
déjà augmenté le prêt de tabac. 

Le déliât sur les allocations aux familles de mobilisés a monh'é 
que de nombreuses communes sont DANS L'IMPOSSIBILITÉ, depuis 
plusieurs mois, de PAYER DES ALLOCATIONS. 

A 

Avion allemand abattu 
De Londres : 
L'amirauté annonce qu'au co'urs d'une reconnaissance, un 

avion anglais a abattu un hydroplane allemand. 

SUR ILE FRONT BUSSE 
De Pétrograd : 
Sur le front occidental et au Caucase, rien de nouveau. 

PARIS-TELEGRAMME. 

A 
Nous en vestons à la période d'attente pour l'action dans les 

Balkans. 
Le corps expéditionnaire continue à s'organiser en avant de 

Salonique pour résister à l'attaque probable de l'ennemi. 
Pourtant, jusqu'ici, les Bulgares n'auraient pas pénétré en Grè-

ce. C'est là une affirmation catégorique du monde officiel d'Athè-
nes. . „-

On aurait tort de supposer, cependant, que nos ennemis s'arrê-
teront longtemps à la frontière. 

L'attaque ne sauvait tarder. Nos troupes sont en état de l'ésisler 
jusqu'à l'arrivée des renforts. 

On se préoccupe sérieusement de la question dans le monde 
Hellène et TOUS les journaux sont, par avance, indignés à l'idée 
que les Bulgares pourraient fouler le sol sacré de la Grèce... 

A 
De Sofia, le ministre d'Allemagne déclare que Monastir est 

ivvévocablement acquis aux Bulgares. 
Que voilà une parole imprudente ! 
D'abord le « brillant Second », François-Joseph n'acceptera 

pas sans protestation cette décision et puis ledit représentant 
allemand est-il si persuadé que cela que Monastir restera au pou-
voir ennemi ? 

L'avenir nous réserve tant de surprises !!! 

L'agitation continue en Perse oû le gouvernement vient de dé-
créter le service obligatoire. 

Pour obtenir un résultat, il faudvait, aupavavant, mettre fin à 
l'anarchie, qui existe dans le pays... Et ce n'est point chose, faite. 

A 
L'épuisement financier allemand s'dffirme de tous côtés. De 

nombreuses communes ne peuvent plus payer les allocations aux 
familles des mobilisés. Voilà qui relèvera le moral des Boches ! 
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